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« Ne regrette pas la nuit ! Car la lumière est plus merveilleuse que tout.

Chaque transition est une épreuve…

Le temps de la poussée nouvelle est arrivé. »

Gitta Mallasz,
Dialogues avec l’Ange




« Les rues autour de moi se déformaient à cause des larmes dans mes yeux, et en silence, sous ma peau, j’ai dit adieu au passé. »

Édouard Louis,
Changer. Méthode




« For last year’s words belong to last year’s language

And next year’s words await another voice1. »

T. S. Eliot,
Four Quartets



Je dédie ce roman à toutes les créatrices
et tous les créateurs du monde nouveau.

1. « Car les mots de l’an passé appartiennent au langage de l’an passé

Et les mots de l’an prochain attendent une autre voix » [T.d.A.]






  


    Prologue


    

      

        Amsterdam, début octobre


        — C’est fini. Déjà…


        Pantalon ocre, pull fauve et baskets caramel, Loïc plie un blouson dans les mêmes teintes pour le ranger au-dessus de lui, avec celui de sa compagne, elle aussi en tenue de week-end. Il les dépose à côté de son sac en toile. Il s’assied confortablement, puis scrute l’horizon par la fenêtre du train qui s’ébranle. Un soupir involontaire lui échappe.


        — Ça va, mon chéri ? s’enquiert Diane, assise à côté de lui.


        — J’adore Amsterdam, j’adore cette ville. J’aime beaucoup venir aux Pays-Bas. Je m’y sens bien, comme chez moi.


        — On reviendra, c’est promis. Moi aussi, j’aime ce pays pas comme les autres.


        — La gare d’Amsterdam est un modèle d’architecture contemporaine, continue Loïc en observant derrière lui le bâtiment s’éloigner à mesure que le train prend de la vitesse. Beaucoup plus réussie que celle de Genève ou de Bruxelles.


        — C’est vrai… Toi, tu la considères avec ton point de vue d’architecte. Je crois que je préfère celle d’Utrecht. Elle est encore plus originale.


         


        Poussant un nouveau soupir, Loïc se retourne et regarde devant lui. Puis il ferme les yeux pour se remémorer les meilleurs moments de son voyage. D’abord sa conférence à La Haye – une ville aérée très agréable, aux atmosphères diversifiées, qu’il ne connaissait pas encore. Il a pu y aborder un de ses thèmes de prédilection : l’architecture urbaine de demain, respectueuse de la nature et de la sensibilité de ses habitants, plus particulièrement de leur besoin d’espace, de calme, de lumière, de convivialité. Puis leur séjour chez des amis de longue date, à Naarden, pour fêter leurs vingt ans de vie commune. La visite d’Utrecht, seul avec Diane, qui aime tellement cette ville inclassable, moderne et plongée dans l’Histoire, offrant une qualité de vie exceptionnelle. Là, ils se sont amusés toute la journée, comme deux adolescents en balade. Ils ont bravé les averses, se sont réfugiés dans des pubs aux murs recouverts de boiseries ; profitant des accalmies et du retour du soleil, ils ont découvert de nouveaux quartiers, des petites rues tranquilles où le temps s’étire, où l’on sent qu’il ferait bon vivre. Enfin, une réunion prometteuse à Amsterdam, avec des collègues néerlandais et danois, pour travailler ensemble sur le projet d’une ville nouvelle, vraiment révolutionnaire… Tant de bons moments qui lui font chaud au cœur. Plein de reconnaissance, il serre la main de Diane dans la sienne, en l’embrassant sur la joue.


        — Tu piques ! Tu aurais pu te raser, plaisante-t-elle, sachant son peu de goût pour la chose.


        Le tempérament authentiquement bohème de Loïc ne cesse de charmer la jeune femme depuis leur toute première rencontre.


        — Je viens de recevoir un long texto de ma mère, poursuit-elle. Tout va bien. Apparemment, Maëva est enchantée. Elle a plein de choses à nous raconter. Ma mère insiste pour qu’on n’hésite pas à la leur confier quand nous partons en vadrouille.


        — C’est sympa de sa part, et je suis complètement d’accord. J’aime beaucoup me retrouver seul avec toi, tu le sais ! déclare Loïc avec un sourire charmeur.


        Il pose un baiser appuyé – et sonore – sur les lèvres de Diane.


        — J’ai adoré me promener ce matin malgré la pluie.


        — Oui, moi aussi, j’ai beaucoup aimé. Surtout ce jeune couturier du quartier du Jordaan, aussi décontracté que créatif, qui ose tous ces tissus colorés et bariolés. En France, personne ne proposerait des tons aussi audacieux et ces mélanges improbables. Le bon goût nous étouffe ! Les conventions, surtout…


        — Je suis bien d’accord. Cela nous empêche d’inventer vraiment. Ici, les gens sont beaucoup plus libres, gourmands, bons vivants. Et leurs cheesecakes, un délice !


        — Comment s’appelle ce café, déjà ? Sur la Haarlemmerstraat ?


        — Stuyvesant, je crois.


        — Oui, c’est ça. On y retournera aussi pour déjeuner, si ça te dit.


        — Bien sûr que ça me dit. Dès demain, si tu veux, propose-t-il en souriant de nouveau.


         


        Diane sort une revue de son sac. Elle se plonge rapidement dans la lecture approfondie d’un article sur les soins thérapeutiques s’appuyant sur la régulation des énergies subtiles dans le corps. Elle est passionnée par la recherche en psychologie et s’intéresse depuis peu à des notions plus spirituelles. Cela fait longtemps qu’elle rêve de réaliser un documentaire sur la sensibilité, mais elle n’a trouvé aucun producteur prêt à investir suffisamment d’argent pour le mener à bien, même en le centrant sur les émotions, davantage à la mode. Alors, elle se console en imaginant qu’elle va découvrir un bon sujet, probablement plus impliquant, comme celui des énergies, des soins énergétiques plus précisément.


        — Ce qui est terrible, soupire-t-elle, pensive, c’est que l’argent va toujours aux grosses productions commerciales, pour des films faciles, qui n’entraînent pas de réflexion de fond mais rapportent gros. Je rêve d’un monde qui accorderait plus de place à l’intelligence, au sensible, à l’originalité.


        — Et à la nature ! renchérit Loïc.


        — Oh oui, murmure Diane pour ne pas gêner les voyageurs du voisinage. Si ce n’est pour nous, au moins pour nos enfants.


        Loïc acquiesce, sort son ordinateur portable et se met à lire un dossier sur les enjeux des villes du futur.


        — Tiens, Rotterdam, dit-il en faisant un clin d’œil à Diane, alors que le Thalys s’arrête un peu brusquement. La ville de notre rencontre !


         


        Le temps file. Le train fend le paysage plat et brumeux. Au chaud dans la cabine confortable aux fauteuils rouges, Loïc découvre un article intitulé « Le monde d’après, ce qui va changer ». Des études récentes repèrent quatre grandes mutations : équilibrer travail et vie privée ; vivre de façon plus naturelle ; se recentrer sur l’essentiel ; être plus présent pour sa famille et ses amis. Lorsqu’il en parle avec Diane, elle réagit vivement.


        — Espérons qu’il ne s’agit pas seulement de belles déclarations de principe, comme on en a connu tant, vite oubliées une fois la crise passée.


        — Comment savoir ?


        — Déjà Anvers, souffle-t-elle. Une petite pensée pour les parents de Jade. C’est un peu dommage qu’on ne puisse pas s’arrêter à Bruxelles cette fois-ci. Ça fait longtemps qu’on ne les a pas vus, elle et Victor.


        — Tu sais bien que ton frère est débordé. Il est pire que moi, il travaille beaucoup trop !


        Diane pense à son petit frère, à peine plus jeune qu’elle, mais elle n’arrive pas à le considérer autrement. Ils se voient beaucoup moins depuis qu’il est avec Jade et qu’ils habitent Bruxelles, pourtant pas si loin de Paris.


         


        Le train s’ébroue pour repartir à vive allure, maintenant sous une petite pluie fine qui met en valeur la douceur un peu mélancolique des Flandres et l’herbe si verte dans les champs.


        — Pour revenir à ton article sur le changement, reprend Diane, je suis persuadée que nous vivons une mutation profonde, qui ne se voit pas encore. Nous sommes en transition. Beaucoup de personnes sont en train de passer d’une préoccupation limitée concernant leur quotidien à une prise de conscience plus vaste, plus globale. Il n’y a pas si longtemps, lorsque nous parlions de méditation et d’énergie, ou même d’écologie, nous passions pour des illuminés. Maintenant, c’est de plus en plus fréquent, et ça devient même naturel pour beaucoup de personnes, dans des milieux très différents. Parler de solidarité ne provoque plus les froncements de sourcils ou les haussements d’épaules que nous avons dû supporter trop longtemps. Même mes parents, qui sont si conservateurs, commencent à réfléchir autrement. C’est un signe encourageant, non ?


        — Si tu le dis, grommelle Loïc. En tout cas, je veux bien y croire. Je ne demande que ça !


         


        À peine passée la grande gare de Bruxelles-Midi, bercée par les mouvements du train, Diane s’endort en posant la tête contre l’épaule de Loïc. Sentant la douceur soyeuse de ses cheveux roux, celui-ci s’assoupit à son tour… Alors que l’express ralentit pour entrer en Gare du Nord, la voix du contrôleur annonçant l’arrivée du Thalys à Paris les tire d’un sommeil profond.


         


        Une fois engouffrés dans le taxi, ils se dirigent vers le domicile des parents de Diane, rue des Belles-Feuilles. La nuit tombe. Perdu dans ses pensées, Loïc voit défiler les vitrines, les porches, les passants flânant le long des boulevards. Aux abords du parc Monceau, il récite à mi-voix une réplique devenue mythique entre eux. Au cœur de la deuxième saison d’une série que Diane venait regarder avec lui, lorsque, encore étudiant, il passait le week-end chez son père, à Rambouillet, et que le froid de l’hiver les décourageait d’aller se promener en forêt, le personnage principal affirmait, avec gravité : « Nous avons rêvé un rêve, mon amour, désormais achevé. Le monde d’avant était un rêve, mais il s’est réveillé, et lui a dit adieu ; et c’est à nous d’en faire autant… »


        Loïc souffle profondément. Il repense à leurs promenades en amoureux, dévalant les jardins du Trocadéro ou la colline de Passy, marchant jusqu’à Saint-Michel, pour découvrir un nouveau film dans un cinéma d’art et d’essai ou flâner dans les allées ombragées du jardin du Luxembourg. Un peu plus loin, alors que le taxi quitte la place Victor-Hugo, Loïc laisse fuser une intuition qui vient de le traverser :


        — Diane, je crois que nous sommes encore beaucoup trop conformistes. Pour créer le monde qui vient, nous allons devoir tout réinventer, et surtout nous réinventer.


        En l’écoutant prononcer ces quelques mots, un brin mystérieux, Diane sent un grand frisson parcourir son corps de la tête aux pieds. Saisie, comprenant qu’il voit juste, sans l’ombre d’un doute, elle mesure vaguement tous les changements que cela va impliquer pour eux. Elle fixe Loïc intensément, glisse ses doigts dans les boucles de ses cheveux, caresse sa joue, puis prend sa main pour la poser contre son cœur.


        

        

          [image: Illustration de Loïc et Diane, assis à l’arrière de leur taxi, qui discutent à propos de l'article de journal.]
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        Le monde d’après, ce qui va changer


        • Se recentrer sur l’essentiel !


        • Trouver un équilibre entre travail et vie privée ;


        • Vivre de façon plus naturelle ;


        • Être plus présent pour sa famille et ses amis


      


      

        Revenir au texte courant
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Saint-Gilles-lez-Bruxelles,
quelques semaines plus tard

— Oh non ! Pas ça ! s’écrie Victor dans son sommeil.

Jade sursaute.

— Ça va ? marmonne-t-elle.

— J’ai fait un cauchemar.

— Encore ? Tu veux que j’allume ?

— Non, non, ça ira. J’ai rêvé qu’il y avait un nouveau confinement.

— En effet, quel cauchemar !

Victor se lève doucement pour aller boire un verre d’eau. Jade se tourne de l’autre côté pour se rendormir. Médecin généraliste atypique, au service de ses patients, il est rentré tard la veille après avoir participé à une réunion sur le développement naturel de l’immunité. Le dernier point qu’il a avancé, concernant la nécessité de prendre ses distances avec les informations données par les médias, a provoqué de nombreuses réactions. Après la réunion, un sociologue de l’Université libre de Bruxelles est venu à sa rencontre. Ils ont discuté un bon moment. Victor se souvient de certaines phrases de son interlocuteur, qui résonnent en lui comme pour lui rappeler que les solutions ne peuvent pas être seulement individuelles : « Nous sommes en manque de lien car nous n’avons plus le temps de vivre », « l’ancien monde de la compétition est en train de s’effondrer », « la nouvelle ère sera tournée vers le collectif et la nature », etc.

— Cela me fait penser à ce que répète Charles Eisenstein. Je vais écrire tout ça dans mon carnet, murmure Victor, marchant pieds nus, très lentement, dans l’appartement sombre, pour apaiser le flot de ses pensées.

 

Le lendemain matin, au petit déjeuner, fatigué par une nuit de sommeil agité, il raconte son cauchemar à Jade.

— Je voyais d’énormes virus danser autour de moi avec des rires sarcastiques. Progressivement, ils se métamorphosaient en grosses faces masquées. Sur les masques, on voyait des têtes de mort avec des rictus sadiques. Puis j’ai vu mes collègues arriver en dansant avec d’énormes bouteilles de gel hydroalcoolique. Soudainement, des écrans de télévision sont apparus dans tous les coins. Le Premier ministre annonçait un confinement définitif.

Jade éclate de rire en secouant ses cheveux bruns.

— Quel cauchemar burlesque ! Tu devrais en parler à ta sœur pour qu’elle en fasse un film. On a tous besoin de rire et de se détendre, en ce moment.

— Oui, c’est une bonne idée, concède Victor, amusé.

Tout en l’écoutant, Jade prépare son « miam » habituel : une banane écrasée agrémentée de fruits frais, d’un peu d’huile de colza et de graines de chia, ainsi qu’un jus de légumes frais, auquel elle ajoute une dose d’aloe vera, tout aussi frais.

— Tu en veux un peu ? propose-t-elle à son mari.

— Avec plaisir. Je me sens barbouillé. Je crois que je vais me préparer une infusion de quelque chose.

— Il y a de la menthe et même du romarin.

Jade se rend compte qu’elle vient de prononcer ces quelques mots un peu sèchement. Comment se fait-il qu’elle aime sincèrement Victor, mais qu’elle n’arrive pas à lui témoigner spontanément plus d’affection ?

 

Victor s’en va fouiller dans un des placards en chêne clair, du même bois que la table et les chaises de la cuisine. Leur grand appartement est en rez-de-jardin. Par la fenêtre, on aperçoit une terrasse en bois. Au-delà, un bel espace est entouré de haies variées, alternant photinias, lauriers, forsythias, entre autres. Un érable du Japon, dont le feuillage vire déjà à l’or et au rouge flamboyant, s’élève au centre d’une petite pelouse fraîchement tondue. Des oiseaux volettent de branche en branche, sautillent sur l’herbe en picorant le sol, puis s’élancent pour aller se nicher dans la haie.

 

— Avec tes collègues, ça se passe comment, en ce moment ? interroge Jade, curieuse.

Victor partage un cabinet médical à Saint-Gilles, non loin de chez eux, avec deux autres médecins bruxellois : Philippe, un dermatologue, et Étienne, qui est gynécologue. La cohabitation n’est pas toujours aisée. Étienne est facilement désobligeant. Certains jours, Victor supporte mal les piques de son confrère et rêve d’ouvrir son propre cabinet.

— Comme d’habitude. Je crois qu’ils m’en veulent d’avoir organisé cette réunion sur l’immunité, explique Victor.

— Ils t’en veulent ? insiste Jade, qui l’observe attentivement.

— Disons qu’ils m’envient. Je ne sais pas trop comment dire… Ça les dérange que je fasse du zèle. Pour eux, la pratique médicale s’arrête aux consultations, et ils font de la quantité, du chiffre, voilà ce qu’ils disent. Ils ne comprennent pas l’importance de donner les bonnes informations pour favoriser la prévention et, même, faciliter la guérison. Ils ont une approche classique, très différente de la mienne. Nous n’envisageons pas la santé de la même façon. Pour eux, il s’agit d’un business ; pour moi, d’une vocation.

— Cela ne devrait pas vous empêcher de vous entendre, glisse Jade, sans conviction.

— Non, bien entendu. En principe, ça ne devrait rien empêcher, au contraire !

Jade soupire, puis affirme de façon péremptoire, les yeux brillants :

— Étienne est un mâle dominant et Philippe, un dominé consentant, bien content de suivre le mouvement. Toi, tu n’es pas assez soumis, alors Étienne te pousse dans tes retranchements. Il veut te montrer que c’est lui le chef de la horde.

Peu convaincu par la démonstration animalière de sa femme, Victor la regarde, admiratif, tant il la trouve attirante. Il épluche une clémentine qu’il mange en répondant à de nouvelles questions. De fil en aiguille, il en arrive à lui conter sa conversation passionnante avec le sociologue flamand.

— Comment s’appelle-t-il ?

— Euh… Je ne me souviens plus. Je rencontre déjà des difficultés à retenir les noms francophones, alors, quand ils sont flamands, c’est encore pire.

Jade hausse légèrement les épaules et quitte la cuisine. Victor connaît la personnalité très directe de sa compagne. En plus, il sait que, le matin, elle n’est jamais vraiment dans son assiette. Jade est plus affable et plus volubile le soir, c’est vrai, mais tout de même, sa façon un peu agressive de communiquer lui pèse. Il aurait besoin de davantage de douceur, d’autant qu’elle repousse souvent l’expression de sa tendresse à son égard. Il regrette qu’elle ne soit pas plus affectueuse.

 

Jade réapparaît peu après, en tenue de sport. Désignant un superbe bouquet sur la table basse du salon, elle lance à Victor :

— Tu pourrais jeter les fleurs, non ?

— Pas encore, elles ne sont pas fanées…

— Toi et tes patientes, ça devient soûlant, à force ! C’était quoi, cette fois-ci ?

— Le fils d’une patiente. Il était asthmatique depuis longtemps… J’ai réussi à trouver un remède. Une recherche de fond pendant plus d’un an. C’était un enfant particulièrement sensible au stress. Il avait surtout besoin de s’apaiser, de retrouver confiance en lui. Il y a peut-être une part de chance, aussi…

— De chance ?

— Je ne sais pas trop. Je dis ça comme ça, pour ne pas m’accorder trop d’importance.

— Toi et ta modestie !

— Surtout, l’effet placebo. La bienveillance du médecin joue beaucoup dans le processus de guérison, tu sais.

— Hum… Je ne suis pas près de l’oublier, tu le répètes tout le temps.

 

Jade s’éloigne de nouveau en faisant la moue. Victor jette un œil sur le bouquet, puis lève le regard vers Le Grand Arbre de Paul Gauguin, une reproduction grandeur nature, accrochée au mur au-dessus du canapé. Pendant les premières années de leur union, Victor a tout essayé pour distraire la jeune femme, chasser cette insatisfaction profonde qu’elle garde en elle et la rendre plus heureuse, mais rien n’a semblé l’aider à savourer la vie. Comme elle est née dans une famille de diamantaires d’Anvers, il s’est représenté Jade telle une princesse qui n’en a jamais assez. Elle le dit elle-même, d’ailleurs, avec beaucoup de lucidité. Elle voudrait sans cesse que tout soit plus beau, plus chic, plus exceptionnel, que son existence soit plus palpitante, plus féerique, plus…

— Bon, j’y vais, assène-t-elle sur un ton décidé, habillée d’un jogging taupe, le visage très légèrement maquillé.

— Tu vas où ?

— Faire une heure de gym au club, puis me faire masser par Sao. Je n’en peux plus. Je me sens sous pression. J’en ai le plus grand besoin ! Au fait, n’oublie pas que mes parents arrivent ce soir…

— Ce soir ?

— Oui, et pour deux jours.

— Mince, alors. Ils auraient pu nous prévenir plus tôt !

— Un rendez-vous important pour mon père.

— Bon, d’accord, je prépare leur chambre.

— Ciao, je reviens pour le déjeuner.

— Ciao, entonne Victor d’une voix chantante, prenant la nouvelle avec philosophie. Bon massage !

 

Sous la douche, il repense à la réunion de la veille et à la difficulté de faire passer quelques observations d’une simplicité confondante. Par exemple, il ne comprend pas pourquoi de nombreuses personnes ont tant de mal à accepter que le stress soit le premier facteur faisant chuter l’immunité, alors même qu’il prend le temps de leur expliquer que système nerveux et système immunitaire sont étroitement liés.

— Nous avons tant l’habitude du stress que nous l’avons intégré comme une donnée immuable, murmure-t-il en arrêtant l’eau. Quel comble ! Nous finissons par croire que c’est normal, que nous devons continuer à nous intoxiquer et à supporter nos poisons, comme la pollution, au lieu de les éliminer ! Au fond, nous sommes enchâssés dans mille rigidités, mille inerties qui nous freinent collectivement ; sans compter les certitudes inamovibles. Cela rend le changement vraiment très incertain.

Il se sèche avec un grand drap de bain en dégradé de verts.

— Pourquoi ne faisons-nous plus aussi souvent l’amour ? songe-t-il en regardant son corps nu dans le miroir et en caressant sa peau un instant. Que se passe-t-il donc dans la tête de ma femme, ou dans son cœur ? Et dans le mien ? Comment pourrions-nous retrouver une véritable intimité ?

Sans réponse pour le moment, il envisage de profiter de ce matin calme pour faire du qi gong. En se frictionnant vigoureusement avec un vinaigre traditionnel délicatement parfumé, déniché lors d’un voyage à Florence, il se réjouit de commencer à lire un livre de Joëlle Maurel qu’il s’est offert récemment, dont le titre à lui seul le fait rêver : Guérir. Un chemin d’amour et de conscience1…

*


« On dit que le temps guérit les blessures, mais mes recherches suggèrent que c’est le temps passé à rêver qui les guérit. »

Dr Matthew Walker,
université de Californie, 2017



Nos rêves et nos cauchemars sont une forme de thérapie nocturne. Rêver permet de nous décharger des émotions intenses, d’être plus créatifs, de trouver des réponses à nos questionnements et des solutions à nos problèmes.






1. Joëlle Maurel, Guérir. Un chemin d’amour et de conscience, Paris, Guy Trédaniel, 2019.



OEBPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Exergue


		Dédicace


		Sommaire


		Prologue


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Épilogue


		Annexes


		Remerciements


		Du même auteur




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265



Guide

		Couverture

		Mille battements d’ailes

		Sommaire





OEBPS/images/Illustration_1.jpg
Le monde d’apres,
ce qui va changer

e Se recentrer sur I'essentiel ;
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o Etre plus présent pour
sa famille et ses amis.






OEBPS/images/bt_facebook.jpg





OEBPS/images/bt_tweeter.jpg





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Saverio Tomasella

Mille battements d’ailes

Robert Laffont





OEBPS/cover/cover.jpg
SAVERIO
J TOMASELLA






